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ne des familles les plus anciennes et les plus illustres 
de la noblesse flamande est, sans contredit, celle de 
Borluut, dont la souche se perd dans la nuit des temps. 
Elle se distingue même parmi le petit nombre de fa­
milles existant encore en Belgique dont la noblesse, 

|non de parchemins, est d’origine purement chevaleresque et dont les ancê­
tres se sont signalés au moyen âge dans les tournois, aux croisades et 
dans les guerres sans terme de ce temps. Déjà, au Xe siècle, elle jouissait 
en Flandre de vastes prérogatives acquises par des actes éclatants; elle 
prit part aux croisades et se signala plus tard encore, d’une manière glo­
rieust, dans maint et maint combat. Citons, par exemple, l’un des faits 

d’armes les plus glorieux de l’histoire des Flandres, la bataille de Courtrai, 
dite aussi de Groeninghe et des Eperons d’or, où plusieurs de ses mem­

bres se distinguèrent grandement, entre autres le célèbre capitaine gantois, le cheva­
lier Jean Borluut, auquel on dut la plus grande part du succès éclatant de cette 
journée, qui valut à la maison de Borluut l’honneur insigne de prendre le cri d’armes 
de Groeninghe-Eelt! — Groeninghe-Eelt! qu’elle est si fière de pouvoir conserver 
en mémoire de si glorieux souvenirs.

Dans tous les temps, les descendants de ces valeureux Flamands ont montré qu’ils 
avaient hérité des vertus de leurs ancêtres, qu’ils ont voué une haine tout aussi 
intense que la leur au joug de l’étranger, et qu’ils ont su aussi sacrifier leur fortune et 
leur vie pour les libertés et l’indépendance de la patrie.

Noblesse belge. 2.
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L’ancienneté de cette maison est si reculée que les généalogistes, en la proclamant 
unanimement de noblesse immémoriale, reconnaissent leur impuissance à nommer son 
fondateur et à donner à sa création une date précise. Il n’existe en effet que très-peu ou 
point d’archives antérieures à l’époque de leur gloire, mais histoire, parchemins, 
anciennes chroniques, traditions, registres de la ville de Gand et des cloîtres et 
abbayes des Flandres, tout concourt à démontrer qu’avant les croisades les Borluut 
possédaient déjà des pouvoirs étendus et une influence considérable, qu’ils étaient 
revêtus des plus hautes dignités ecclésiastiques; qu’ils exerçaient des charges très- 
élevées et contractaient des alliances avec des familles illustres et puissantes de la 
féodalité.

Toutefois, s’il est incontestable que la majeure partie de la gloire qui revient aux 
Borluut ait été acquise par eux en Flandre, il n’est pas entièrement prouvé que leur 
noblesse soit d’origine flamande. L’opinion contraire qui leur attribue une source ita­
lienne est loin d’être une hypothèse dénuée de tout fondement; cette opinion s’appuie 
sur le texte de vieilles chroniques signalant la présence de plusieurs seigneurs de 
Borluut, dont le nom était alors Cherfui, à un brillant tournoi donné en Lombardie 
l’an 965 parle souverain des Lombards, Bérenger III, et qui avait été publié par toute 
l’Italie, la France et l’Allemagne, en l’honneur du mariage de sa fille, la princesse 
Roselle avec le comte Arnoud le Jeune, neveu du comte de Flandre, Arnoud le Vieux ; 
à ce tournoi se rencontrèrent des princes, des seigneurs et des gentilshommes de tous 
les pays. Les chroniqueurs ajoutent que les sires de Borluut rompirent plusieurs lances 
pendant cette célèbre passe d’armes, qu’ils s’y distinguèrent particulièrement et y con­
quirent prix et honneurs.

Le comte Arnoud le Jeune, après être resté sept ans en Italie, retourna en Flandre 
avec la princesse Roselle sa femme l’an de grâce 970. Il était accompagné aussi de 
quelques seigneurs et gentilshommes, entre autres ceux de Borluut, de Bette et de 
Sersanders, qui se fixèrent à Gand où ils reçurent de leur prince la jouissance de 
privilèges fort étendus.

Néanmoins, si l’on peut admettre celte donnée comme démonstration évidente du 
fait principal — la présence de plusieurs sires de Borluut au tournoi de 965, — il ne 
s’ensuit pas forcément non plus qu’on puisse leur attribuer, de source certaine, une 
origine étrangère. Mais, quoi qu’il en soit, que l’on admette ce qui précède à titre de 
preuve ou qu’on ne l’accueille qu’à l’égal d’une forte présomption ; soit même que l’on 
embrasse l’opinion contraire attribuant aux sires de Borluut une origine flamande — 
en admettant qu’ils eussent figuré parmi les seigneurs de la noblesse des Flandres 
qui accompagnèrent le comte Arnoud en Lombardie à l’occasion de son mariage, 
opinion qui certes n’est pas dénuée non plus de beaucoup de vraisemblance, — il n’y
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a pas lieu de s’y arrêter longtemps, moins encore d’en tirer de grandes conséquences, 
puisque, dans l’une comme dans l’autre hypothèse, la haute antiquité de cette belle 
famille ne peut être révoquée en doute, car à très-peu d’années du tournoi précité, 
l’on cite plusieurs Borluut fixés en Flandre, placés au rang des premiers gentilshommes 
du pays et souvent même prenant le pas sur eux.

Nous devons renoncer à pousser plus loin nos recherches pour remonter à l’origine 
de cette maison, et en parlant des Borluut, les Flandres et l’an 970 sont les points de 
départ qu’il nous parait sage d’adopter.

Baudouin IV, le Barbu (à la belle Barbe), fils du comte de Flandre, Arnoud le 
Jeune, dont le règne commença en Flandre en l’an 989, gratifia les familles de Bor­
luut, de Bette, de Sersanders et de Sersimons, — qui passaient déjà à cette époque 
reculée pour les quatre familles nobles les plus anciennes et les plus puissantes de 
Gand, — de l’administration héréditaire de ladite ville que, d’après les anciens 
manuscrits, archives, chroniques et généalogistes, elles ont successivement adminis­
trée pendant l’espace de près de deux siècles, sous les règnes des comtes de Flandre 
Baudouin de Lille, Baudouin de Mons, Arnoud III, Robert Ier, Robert II, Bau­
douin VII, Charles le Bon, Thierry d’Alsace, Marguerite I", Baudouin de Constanti­
nople, jusqu’à ce qu’il plût enfin à Fernand de Portugal de changer l’administration 
de sa ville de Gand à cause de la jalousie intense des autres familles nobles privées 
de l’honneur de participer au pouvoir, et surtout aussi à cause du mécontentement 
qu’inspiraient au prince la trop grande autorité et la puissance sans cesse croissante de ces 
quatre familles, qui n’en furent pas moins, cependant, admises dans la suite à prendre 
part encore, de temps en temps, au nouveau gouvernement, aux charges civiles et mi­
litaires, en qualité de commissaires au renouvellement des lois de Flandre, premiers 
échevins, etc., comme le prouve, pour la famille de Borluut, le tableau extrait des 
registres des échevins des deux bancs de la ville de Gand publié par M. Ph. Kervyn 
de Volkaersbeke (1), contenant une liste de deux cent vingt-six Borluut qui 
depuis 1308 jusqu’en 1795 furent appelés à prendre part à l’administration, tant en 
qualité de premiers du magistrat de la ville, qu’en qualité d’échevins; trente et un des 
leurs furent même premier échevin, etc.

Des quatre plus anciennes familles nobles de Gand précitées, trois sont éteintes ; 
celle de Borluut seule a transmis jusqu’à nous ses descendants. Tous se sont illustrés 
par les services non interrompus et sans nombre qu’ils ont rendus à leurs princes sou­
verains et à leur patrie, tant par leurs qualités guerrières que par le talent et l’intégrité

(1) Voyez Histoire généalogique et héraldique de quelques familles de Flandre, par M. Ch. Kervyn de Volkaers­
beke, pp. 2, 3 et l du texte.
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dont ils ont fait preuve dans le maniement des affaires civiles, tant aussi par les 
magnifiques et nombreuses fondations pieuses de cloîtres, de chapelles, d’anniver­
saires et d’aumônes, que par les brillantes alliances qu'ils ont contractées au quartier 
de Flandre et dans les provinces limitrophes.

Relater ici les illustrations et les alliances de toutes les branches de la maison de 
Borluut, depuis le commencement du moyen âge jusqu’à nous, serait une tâche diffi­
cile à remplir, d’autant plus que pendant les xe, xie et xne siècles, cette famille paraît 
avoir été très-nombreuse. Nous allons donc nous borner à donner ici le tableau de ses 
principales branches.

On lit dans l’histoire tirée des chroniques de Flandre, qu’après la mort de Charles 
le Bon, qui fut assassiné dans l’église de Saint-Donat à Bruges le 2 mars 1127 et ne 
laissa point de postérité, deux princes, Thierry d’Alsace et Guillaume, duc de Nor­
mandie, se disputèrent la possession de la Flandre qui revenait au premier, mais dont 
Guillaume s’empara de force. Après avoir battu Thierry, Guillaume le poursuivit 
jusque sous les murs d’Alost. — Ce fut au siège de cette ville, le 22 juillet 1128, au 
moment même où la fortune semblait avoir entièrement abandonné le malheureux 
comte de Flandre, que la Providence réserva à un membre de la glorieuse famille de 
Borluut, à Nicaise Borluut, resté fidèle à son prince légitime, l’honneur de délivrer sa 
patrie de l’usurpateur Guillaume qu’il tua d’un trait d’arbalète, et par là d’asseoir sur 
un trône stable Thierry d’Alsace, dont il avait suivi la fortune. Thierry, qui lui dut la 
couronne et la vie, combla Nicaise Borluut d’honneurs et de bienfaits. C’est de ce noble 
et fidèle guerrier dont le fils assista à la seconde Croisade et dont la postérité a fourni 
aux Flandres tant d’hommes marquants et de vaillants défenseurs des libertés et des 
franchises publiques, que descendent en ligne directe les membres de cette famille 
existant encore de nos jours. Sa filiation non interrompue qui va suivre est la preuve 
irrécusable de cette assertion.

Au xvie siècle, la maison de Borluut se divisa, dans la descendance de Nicaise, en 
quatre branches distinctes, savoir :

1° Celle des seigneurs de Noortdonck :
2° Celle des seigneurs de Zillebeke ;
5° Celle des seigneurs de Boucle et d’Hooghstraete ;
4° Celle des seigneurs de Schoonberghe.
Les branches de Noortdonck et d’Hooghstraete ont transmis leurs descendants jusqu’à 

nous; les autres sont éteintes.
De la branche aînée il n’existe plus actuellement qu’un seul représentant, messire 

François Xavier Joseph Ghislain Borluut de Noortdonck, né le 12 octobre 1771, céli­
bataire, en qui s’éteindra malheureusement le nom de Borluut de Noortdonck. A la
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tête de la seconde branche, dont il existe encore plusieurs descendants, se trouve la 
branche des comtes de Borluut d’Hooghstraete, laquelle, à l’extinction de la branche 
de Noortdonck, deviendra nécessairement l’aînée de la maison.

I. Casin ou Nicaise Borluut, qui tua le duc de Normandie au siège d’Alost en 1128 
et fut surnommé l’silos tien, passa pour le plus adroit archer de son temps ; il fut doyen 
de la célèbre et ancienne confrérie de Saint-Georges à Gand. Il mourut à Alost oïi il 
fut inhumé au couvent des Guillelmites dont il avait été le bienfaiteur. Il eut de sa 
femme, dont on ne connaît point le nom, un fils, Jean, qui suit, II;

IL Jean Borluut épousa Ide de Ghistelles et fit partie de la deuxième Croisade 
prêchée par saint Bernard.

Il figura, de même que son beau-frère Baudouin de Ghistelles, parmi les seigneurs 
de la noblesse de Flandre que Thierry d’Alsace rassembla autour de lui en 1146 et 
qui accompagnèrent le comte de Flandre en Terre-Sainte pour aller combattre les 
infidèles (1).

Il eut de son mariage un fils, Foulques, qui suit, III.
III. Foulques Borluut épousa Quintinne Vergtime qui mourut à Gand le 16 jan­

vier il.. et y fut enterrée à l’église de Saint-Nicolas, où les deux époux avaient fondé 
un anniversaire pour le repos de leur âme.

De ce mariage vint un fils, Baudouin, qui suit, IV.
IV. Baudouin Borluut, qui ajouta aux titres et aux prérogatives de sa famille la 

dignité d’avoué de l’abbaye de Saint-Bavon (2). Il laissa trois enfants, savoir :
A. Baudouin, XLlIe abbé de Saint-Bavon, mort en 1251. Sous sa bonne admi­

nistration l’abbaye de Saint-Bavon acquit tant de puissance et de renommée qu’on 
ajouta à son titre d’abbé l’expression « par la grâce de Dieu (5) » ;

B. Henri, qui suit, V;
C. Simon, qui entra dans l’ordre des Dominicains et mourut à Gand en 1274.
V. Henri Borluut, qui épousa N...., dont il eut deux enfants, savoir :
A. Jean, qui épousa Heilzota Verhilwynen, laquelle fonda par testament dans 

l’église de Saint-Jacques à Gand une chapelle, avec chapelain pour la desservir, et 
affecta à cette fondation une dotation annuelle (4).

Ils eurent de leur mariage cinq enfants, savoir :

(1) Voyez l’Histoire de saint Bertin.
(2) Voyez Sanderus, Flandria illustrata.
(5) Heer Baudouin Borluut, abt by der gratie Gods van der kerke van S. Baefs,125O. — Voyez J. J. de 

Smet, Recueil de chroniques de Flandre, p. 449. — Voyez Sanderus.
(4) Voyez la charte de Gereimus Borluut, XLIX® abbé de Saint-Bavon, donnée en 1555, à la page 5 du texte 

prémentionné deM. Ch. Kervyn de Volkaersbekc.




